ADRESSE 

F(' 

DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 
DES  REPRÉSENTANS 


PE  LA  COMMUNE  DE  PARIS, 

PRÉSENTÉE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


Ze  Mardi  lo  Avril  1790. 


IM  E s s I E U R s , 

L’Assemblée  générale  des  Repré- 
fencans  de  la  Commune  de  Paris  a remis 
à votre  Comité  de  Conftitution  le  Plaa 
de  Municipalité  que  vous  l’aviez  auto- 
rifée  à vous  foumettrcj  & elle  y a joint 
les  obfervatioas  motivées  qu’elle  a reçues 
do  plulîeurs  Diftricls. 

, Dans  l’une  de  vos  dernières  Séances, 
les  Députés  de  quelques  autres^ 
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Sediofis  4e  la 'Capitale  vous  ont  préfenté 
à vous-mêmes , un  Plan  de  Municipalité, 
peut-être  conforme  au  nêtre,  peut-être 
aulTi  différent  de  celui  que  nous  avons 
rédigé  , mais  qui  nous  eftidco'nh'u  , 5c 
contre  lequel  pluffeurs  Diftrichs  font 
venus  nous  déclarer  qu’ils  proteftoient. 

Cette  circdhftànçe  doit  fuffire  pou^ 
vous  montrer  le  peu  d’harmonie  qui  régne 
entre  les  diverfes  parties  dé  cette  Capitale, 
& l’inftante  rréceffité  de  la  rétablir.  * 

^ Une  prompte  organifation  de  la  Mu- 
nicipalité fera  le  lêul  rêméde  à l’anarchie 
qui  nous  environne  ; &c  nous  le  follicitons, 
avec  ardeur , de  votre  fageffe.  * 

Tant  que  les  Reprérentans  de  ia  Com- 
mune, & fes  Adminiftrateurs  feront  pro- 
vifoii  es, leurs  droits  feront  perpétuellement 
conteftes  j & le  bien  même  qu’ils  pourront 
faire  trouvera  des  improbateurs. 

Nous  fâifoas,  depuîsplufieursmoîs,Iafu- 
nefte  expérience  de  cette  véritéfauffi  les  con- 
tradidions  fahs  cèfTe  renaiflantés  que  nous 
éprouvions,  les  foupçons  injurieux  qui 
frappoîent  nos  oreilles,  la  multiplicité  des 
pouvoirs  qui  rivalifoient  avec  le  nôtre. 


toutes  ces  ciaufes,  & d’autres  encore,  qiu 
font  confignées  dans  nnQAdreJfe  que  nous 
^vons  faite  à nos  Commettans,  ôc  donc 
nous  dépofons  un  Exemplaire  fur  votre 
Bureau  , nous  ont  déterminés  à abdi- 
quer nos  Fondions.  C’eft  une  preuve 
de  prudence  que  nous  avons  cru  de- 
voir donner  à nos  Concitoyens,  après 
toutes  les  preuves  de  courage  que  noua 
avpns  eu  le  bonheur  de  manifefter,  5c 
auxquelles  vous-mêmes , Meffieurs,  avez 
daigné,  plus  d’une  fois,  applaudir. 

Les  pouvoirs,  qui  écoicnc  divifés  entre 
plufieurs  Airemblées,&  qui,  en  fe  com- 
battant, fe  détriiifoient,  finiront  peut- 
ctre , pour  fe  réunir  dans  un  centre  com- 
mun. C’eft-là  notre  vœu  le  plus  ardent  ; 
& c eft  I elpoir  que  nous  avons  eu , lorP 
que  nous  avons. donné  nos  Démifiîons. 

Mais,  pénétrés  de  la  /àinteté  de  nos 
devoirs , nous  relierons  à notre  Polie , 
jufqu’au  moment  où  d’autres  viendront 
le  remplir,  & nous  concirleons  ainfi,  avec 
le  refpecl  dû  à la  Loi , les  facrifices  que 
nous  devions  à la  paix  générale  : ce  fera 
fatisfaire,  â-la-fois , à notre  confciencc, 

A Z 


'’4 


à vos  Décrets , & au  vœu  des  Citoyens 
paifibles,  que  l’infubordination  fatigue  , 

& qui  attendent,  fi  impatiemment le 

retour  de  la  paix.  . . i 

Rentrés  en  fuite  dans  le  fem  de  no^ 
Commettans,  mêlés  & confondus  parmi 
eux,  ne  portant  plus  alors  un  caraderc 
qui  leur  foit  fufpea,nous  publierons  hau- 
tement les  maximes  auxquelles  nous 
croyons  que  la  félicité  générale  eft  atta- 
chée. Nous-nous  élèverons  contre  toute 
divifion  de  pouvoir;  nous  dirons  que, 
fur-tout  dans  une  Ville  immenfe,! au- 
torité doit  être  une,  pour  être  aBive;  nous 
dirons  que  tels  font  l’efprit  & la  lettre  de 
vos  Décrets:  mais  ce  que  vous  ferez, 
Meffieurs , aura  néceflairement  une  in- 
fluence que  n’auront  jamais  nos  efforts 
quelque  purs  & ardens  qu’ils  puiffen 
être  Daignez  donc  accéder  prompte- 
ment à nos  Supplications  , en  orgam- 
fant  inceffamment  la  Capitale  , & q 

cette  Ville  qui.  U 

la  liberté,  ne  tarde  pas  a jouir  aufli  de 

VOS  bicnfeits* 


Arrêté , par  nous  CommiflCaires , le  _ 
Avril  1790* 

Signé  , Goiaris  DuJJaulx  i Figée  ^ 
M-oreau  Se  MéneJJier- 

Réponse  de  M.  U Préfident  de  l’JJfemhlie 
Nationale  , ^ MM.  de  la  Commune  dé 

Paris. 

Ï!«’ ASSEMBLÉE  NATIONALE  , qui  fiége  aü 
milieu  de  vous , connoîc  toute  l’impor- 
tance des  objets  que  vous  venez  lui  rap- 
peller.  Ses  regards  qui  fe  portent  jufqu  aux 
extrémités  de  la  France,  pour  rétablir  le 
régne  des  Loix , fe  font  déjà  arretés  fur 
la  nécelTité  préflante  d’alfûrer  à la  Capitale 
une  bonne  Adminiftration.  Si  le  réfultat 
de  fes  Travaux , à cet  égard  , n’eft  pas 
encore  connu  , c’eft  que  la  marche  d’un 
Léo-iflatcur  doit  être  lente  pour  etre  lure. 
L’AlTembléc  Nationale  a reçu  différens 
Plans  pour  l’organifation  de  la  Munici- 
palité de  Paris  ; elle  les  péfera  tous  dans 
fa  fagelTe  , & donnera  une  attention  par- 
ticulière à celui  qui  lui  a été  préfente  ait 
nom  de  l’Affemblée  Générale  des  Repré- 
fentans  de  la  Commune  de  Paris  i elle 
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prendra  en  confîdératîon  les  réflexions 
que  vous  lui  préfencez  fur  les;  Décrets 
qu  elle  a déjà  rendus.  Elle  ^vo^s  pertnec 
d’alîîller  à fa.  Séance. 

Du  Lundi  zô  Avril  17510. 

L A s SEMBLÉE.  Générale  des  Repré- 
fèntans  de  la  Commune , a arrêté  que 
TAdrefle  préfentée  par  elle  au  Corps 
Xégiflatif , au  fujet  de  la  démiffion  des 
Fonétions  des  deux-cents  quarante  Repré- 
fentans  de  la  Commune , & fur  la  néceffité 
d’organifer  promptement  la  Municipalité, 
ain.fl  que  la  Réponfe  de  M.  le  Préfident  de 
i’Aflemblée  Nationale  , à cette  AdrelTe , 
feroient  inférées  dans  le  Procès-verbal  de 
ce  jour , & imprimées. 

Signé , GODARD , Préjîdent, 

Ameilhon  , \ 

B’OSMOND,  I 

Faureau  de  la  Tour,  \Secrétairts. 

ThURIOT  de  la  RoSIEREjI 
Briere  de  Sürgy  , / 


De  l'Imprimerie  de  Lottin  l’aîne',  & Lottin  deS.-Ger- 

«ain,  Impcimcurs  Ordiaaires  de  k Vjliï  , 17^#. 


